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— Je suis arrivée, Lily, murmura Harper Dawn dans son téléphone portable. Personne ne m’a repérée. 
Du moins, elle l’espérait. Elle avait vidé une boîte de coloration châtain sur ses cheveux, passant d’un blond miel à un brun brillant en quelques minutes. Elle avait ensuite coupé sa très longue crinière à hauteur d’épaule, et la transformation l’avait surprise elle-même. Avec un peu de chance, son relooking suffirait à tromper les paparazzis. 
— Comment as-tu fait ? demanda Lily. 
Son amie semblait soulagée. Tout comme elle. En ce moment, Harper était sans doute la star de télé-réalité la plus détestée de la planète. Son crime ? Avoir repoussé l’homme apparemment idéal devant des millions de téléspectateurs qui avaient suivi leur histoire sur une chaîne nationale. 
— Comment as-tu fait pour sortir de ton immeuble sans qu’on te voie ? 
— Ça n’a pas été sans mal. Mon voisin Tony m’a escortée. Et j’ai changé d’apparence. Même toi, tu ne me reconnaîtrais pas. 
Elle vit la voiture de Lily passer dans la rue. 
— En fait, tu viens de passer devant moi. 
— Quoi ? Je ne t’ai pas vue…  Oh ! mon Dieu ! Je te vois sur les marches de la bibliothèque. Attends, je fais demi-tour. 
Harper rit pour la première fois depuis trois jours. Si elle pouvait tromper sa meilleure amie, alors le plan que cette dernière avait imaginé avait une chance de fonctionner. 
Lily arrêta la voiture le long du trottoir. Harper monta prestement à bord. 
— Bluffant ! s’exclama son amie. Tu es méconnaissable. Comment vas-tu ? 
— Mieux, maintenant que je suis avec toi. 
Lily écrasa la pédale de l’accélérateur. 
— Je suis contente que tu aies pu t’enfuir. Rends-moi service, ne regarde pas ton fil Twitter avant un moment. 
— C’est si grave que ça ? 
Lily hocha la tête. 
— Pire, et je me sens responsable. C’est moi qui t’ai suggéré de faire cette émission. Mais, honnêtement, Harper, je n’aurais jamais cru que tout pouvait dégénérer si vite. 
— Ce n’est pas ta faute. Tu ne m’as pas forcé la main, dit-elle avec un petit sourire. J’aurais dû être plus prudente. 
— Tu recherchais l’amour. Tout le monde devrait avoir une chance de connaître le bonheur, Harper. Tu y as droit aussi. 
— Je commence à penser que je ne le trouverai jamais. Voyons les choses en face : j’ai trente ans et je n’ai connu que des relations bancales. Soit je ne sais pas cerner les gens, soit je suis inapte à être aimée. 
— Sottises, protesta Lily. Tu n’as pas rencontré la bonne personne, voilà tout. Quand tu la rencontreras, ce sera comme créer le parfait soufflé. Tu seras toute moelleuse à l’intérieur. 
Harper rit pour la seconde fois en moins d’une heure. 
— Tu utilises des métaphores culinaires pour me convaincre. 
— Ça fonctionne ? 
— Non, mais persévère, ça finira par marcher. 
— D’accord. Eh bien, nous y voilà. C’est ici que je te laisse. 
Lily s’était engagée sur le parking d’un restaurant. Elle se gara à côté d’une berline blanche dont elle lui donna les clés. 
— À qui est cette voiture ? demanda Harper. 
— Je l’ai louée. À mon nom, alors personne ne pourra te retrouver. Du moins je l’espère. Oh ! j’allais oublier ! 
Elle prit un grand sac de voyage sur la banquette arrière. 
— C’est pour toi, dit-elle. Il y a des vêtements et des produits de toilette, ainsi qu’un ordinateur. 
— Lily, c’est tellement…  gentil. Tu as pensé à tout. Je te promets que je te rembourserai tout. 
— Ne t’en fais pas pour ça. C’est bientôt ton anniversaire. Considère cela comme un cadeau. 
— Mon anniversaire ? Ce n’est que dans deux mois ! 
— Eh bien, j’ai supposé que tu ne pourrais pas t’éclipser discrètement si tu avais des bagages. 
Décidément, Lily était la meilleure amie qu’elle ait jamais eue. 
— Tu as fait tout le chemin depuis Juliet County pour venir à ma rescousse. 
Il y avait une heure de trajet entre le domaine des Tremaine et Barrel Falls, la petite ville où vivait Harper. Elle s’y était installée quelques mois auparavant lorsqu’elle avait été choisie pour participer à Un dernier rendez-vous. Elle avait mis sa vie professionnelle en suspens afin de trouver l’amour. À présent, Lily lui donnait une occasion d’échapper aux journalistes de Los Angeles qui étaient venus la traquer jusqu’ici. 
— Inutile de me remercier. Contente-toi d’aller au chalet et de te détendre. Tu verras, le coin est très joli. Tu pourras travailler sur ton livre de recettes sans être dérangée. J’ai entré l’adresse dans le GPS de ta voiture. Tu as deux bonnes heures de trajet, alors sois prudente sur la route. 
— Entendu, dit Harper, prenant une inspiration pour se calmer. Il ne m’était jamais rien arrivé de ce genre. J’ai l’impression d’avoir commis un crime ! 
— Harper, tu as suivi ton cœur. Tu n’aimais pas Dale Murphy et tu as bien fait de rompre. Je te garantis que dans une semaine ou deux, ce fiasco sera oublié. Ensuite tu pourras rentrer chez toi et retrouver une vie normale. 
— C’est…  
Harper se mordilla la lèvre tandis que les larmes lui montaient aux yeux. 
— Tu es une très bonne amie, Lily. 
Lily était la seule fille de la famille Tremaine, l’un des clans les plus riches de Juliet County, voire de tout le Texas. Lily et elle avaient été camarades de chambre à l’université de Stanford, et elles s’étaient fait le serment de rester amies pour la vie. Elles avaient suivi des chemins professionnels différents : Lily avait étudié la décoration d’intérieur tandis que Harper était entrée dans une école de cuisine. 
— Tu ferais la même chose pour moi, Harper. Je le sais. 
Harper sortit de la voiture de Lily et monta dans le véhicule de location. Après avoir fait un signe de la main à son amie, elle démarra et prit la direction d’un chalet retiré au fin fond du Texas. 
   
   
Prenez des vacances, Cade. Vous travaillez beaucoup trop. 
Le Dr Adams avait rendu son verdict après un examen qui avait confirmé une hypertension – ce qui était inquiétant pour un homme dans la trentaine. Cade souffrait d’insomnies presque toutes les nuits. Il se consacrait entièrement à l’entreprise familiale, Tremaine Corp., et son corps ne pourrait plus endurer la pression très longtemps. En tout cas, c’était ce qu’affirmait son médecin. 
Cade s’assit sur son lit et passa la main sur son front. À l’université, il avait joué au base-ball à un haut niveau tout en obtenant des diplômes en gestion et en communication. Il avait toujours été en bonne santé. Mais c’était avant qu’il ne perde Bree, l’amour de sa vie et la femme la plus merveilleuse du monde. Une maladie cruelle la lui avait arrachée dix-huit mois plus tôt. 
À présent, il tremblait à l’idée de se retrouver seul avec ses pensées, de ne pas travailler, de ne pas s’épuiser pour s’occuper l’esprit et tenir son chagrin à distance. Diriger le ranch Tremaine, gérer l’entreprise pétrolière et les actifs immobiliers de sa famille était maintenant toute sa vie. Mais le médecin lui avait fortement recommandé de prendre des congés. S’il ne suivait pas ce conseil, il lui faudrait prendre tout un tas de médicaments. 
Pour une fois, Cade regrettait de ne pas être davantage comme son frère Gage. Chanteur de country et personnage extraverti, Gage semblait serein en toutes circonstances. À l’inverse, Cade gardait tout en lui. Aîné de Gage et de leur sœur Lily, c’était lui qui avait repris les rênes de la compagnie familiale lorsque leur père, Brand, était décédé huit ans plus tôt. Depuis, il faisait tout son possible pour que les affaires continuent à prospérer. 
Sa mère entra dans la chambre ouverte. Le port altier, Rose Tremaine était d’une grande élégance et attirait l’attention dès qu’elle entrait dans une pièce. Elle traitait tout le monde de la même manière, depuis leur employée de maison jusqu’au maire de Juliet County. Ses enfants avaient suivi son exemple. 
— Cade, je vois que tes bagages sont faits. 
— Oui, maman. Tout est prêt. 
— Je suis contente que tu ailles au chalet. Ça te fera du bien. 
— Tu crois ? Je n’en suis pas si sûr. 
— Tu as besoin d’un changement de rythme. Et le travail peut attendre. Albert te remplacera pendant ton absence et tu sais comme moi qu’il est très compétent. 
— Mais il y a cette fusion potentielle sur laquelle j’ai travaillé d’arrache-pied. 
— Cade, as-tu oublié qui a aidé ton père à fonder cette entreprise ? Je suis là, et Albert sait qu’il peut s’adresser à moi en cas de besoin. Ces vacances sont une bonne chose. Tu n’as toujours pas accepté le décès de Bree. 
— Comment peux-tu me dire ça alors que j’y pense en permanence ? 
— C’est bien là le problème. Ce sera l’occasion de se débarrasser d’une partie de ce chagrin que tu retiens en toi. Tu files un mauvais coton, ces derniers temps. Tu manges mal, tu dors peu. Tu es en train de tuer au travail, Cade. Ce n’est pas raisonnable. 
— On croirait entendre mon médecin, grommela-t-il. 
Il ferma les yeux. Il détestait l’idée d’être seul au chalet avec ses démons. 
Sa mère l’embrassa sur la joue. 
— Je suis ta mère, et les mères savent ce qui est le mieux pour leurs enfants. Je te promets que ce séjour sera bénéfique. J’ai prévenu de ton arrivée, et tout est prêt. 
— Merci, maman. 
Rose était une femme organisée, on ne pouvait pas le nier. 
Il songea à ce qu’elle lui avait dit à propos de Bree. Retenir son chagrin lui permettait de garder sa fiancée dans son cœur. S’il essayait d’aller de l’avant, il aurait l’impression de la trahir, en quelque sorte. 
Il n’était peut-être pas prêt à tourner la page. 
   
   
Voilà deux jours que Harper était au chalet et elle se sentait déjà beaucoup mieux. Elle avait peine à croire qu’une semaine plus tôt, elle était traquée par les médias qui la présentaient comme la candidate de télé-réalité la plus détestée du moment. Elle n’avait pas suivi le conseil de Lily comme elle aurait dû le faire. Sa curiosité l’ayant emporté, elle s’était aventurée dans la twittosphère, et ce voyage l’avait beaucoup secouée. Néanmoins, elle avait quelques supporters sur le réseau social. Des braves âmes qui prenaient sa défense, des personnes rationnelles qui n’étaient pas sensibles au charme de Dale Murphy et qui trouvaient que Harper et lui n’étaient pas faits l’un pour l’autre. 
À présent, Harper était de bien meilleure humeur. Elle avait allumé la radio et fredonnait le dernier tube de Gage Tremaine. Elle n’en revenait toujours pas que le célèbre chanteur de country soit le frère de Lily. Elle n’avait encore jamais rencontré aucun des frères de son amie, cependant Lily lui avait souvent parlé d’eux quand elles étaient camarades de chambre. Et aujourd’hui, Harper était ici, dans le chalet des Tremaine. C’était une luxueuse demeure de quatre chambres, située non loin d’un lac, dans une petite bourgade de montagne. Harper était en train de préparer un poulet rôti aux herbes dans la cuisine dernier cri. Les arômes alléchants de la sauge, du romarin et de l’ail emplissaient l’air et la mettaient en joie. 
Cet endroit était splendide. Paisible. Et sans paparazzis. 
Elle sortit le poulet du four et le recouvrit d’aluminium. Il ne lui restait plus qu’à préparer une salade au chou kale. Le réfrigérateur avait été rempli de produits de base avant son arrivée, mais il n’y avait pas de légumes ni de fruits frais. Aujourd’hui, elle irait faire des courses pour la première fois. Elle espérait que le scandale de sa rupture avec Dale était déjà oublié. 
Harper enfila un sweat-shirt à capuche et mit une casquette de base-ball sur sa tête. Bien que les températures de printemps soient douces, les collines pouvaient être fraîches à cette heure avancée de l’après-midi. Après avoir chaussé une paire de lunettes de soleil, elle s’aventura dehors. Le supermarché de Bright Landing était situé à deux kilomètres. Elle décida de s’y rendre à pied pour profiter de l’air pur. 
Après vingt minutes, elle parvint à destination et entra dans le supermarché désuet mais bien fourni. Elle empoigna un panier et parcourut les allées, choisissant les ingrédients dont elle avait besoin pour sa salade : chou kale, brocolis, chou vert, choux de Bruxelles et radis. 
Alors qu’elle tournait à l’angle d’un rayon, elle heurta un autre client. Un homme de haute stature, aux cheveux châtain foncé et aux pectoraux durs comme du granit. 
— Oh ! désolée. Je ne vous avais pas vu, balbutia-t-elle. 
— Moi non plus, je ne vous avais pas vue. 
L’inconnu avait une voix grave et un accent texan. 
— Est-ce que ça va ? demanda-t-il. 
— Oui, merci. 
Elle plongea le regard dans le sien. Dans ses beaux yeux noirs, elle crut déceler une douleur bien cachée. Et elle en fut émue. Que s’était-il passé dans la vie de cet homme pour qu’il ait un tel regard ? 
Elle se rendit compte qu’elle le dévisageait, tout comme il la dévisageait. Il sourit, et son regard triste disparut aussitôt. Le contraste était frappant. Et son sourire était dévastateur. 
Du coin de l’œil, elle remarqua un tabloïd au comptoir de la caisse. Une photo d’elle en blonde était étalée en première page. Elle lut le titre qui l’accompagnait. 
Où est passée Harper, la briseuse de cœurs ? Le chef Dale Murphy aimerait le savoir. 


Mince ! Le scandale n’était donc pas retombé. Et, s’il était arrivé jusque dans une petite ville comme celle-ci, cela voulait dire qu’il était encore puissant. Elle n’était en sécurité nulle part, songea-t-elle, le cœur battant. Heureusement, son relooking la protégeait. Aucun des clients du magasin ne semblait l’avoir reconnue. 
Dieu merci. 
— Excusez-moi, dit-elle avant de se précipiter vers la caisse. 
Elle garda la tête baissée et paya ses courses. Une fois dehors, elle poussa un soupir de soulagement. 
Mais cette petite victoire ne l’empêcha pas de trembler de la tête aux pieds. À nouveau, elle se sentait totalement exposée et vulnérable. Ce que les journaux disaient d’elle était faux. Elle n’était ni capricieuse ni cruelle. Elle n’avait pas joué avec le cœur de Dale et n’avait voulu blesser personne. Tout ce qu’elle voulait, c’était trouver l’amour vrai. Le monde entier semblait penser que, parce que Dale était chef cuisinier comme elle, il était parfait pour elle. Pendant un temps, elle l’avait cru, elle aussi. Mais les seules flammes qui avaient jailli entre eux étaient celles des fourneaux. Son seul véritable crime était d’avoir découvert trop tard qu’elle admirait le cuisinier, mais qu’elle n’appréciait pas l’homme. 
Elle retourna rapidement au chalet et rangea ses emplettes. Les mains encore tremblantes, elle enfila son tablier rose à pois blancs et commença à préparer sa salade. Cuisiner avait toujours été pour elle un moyen de se détendre. Elle détacha les feuilles du chou kale et les plaça dans un saladier, coupa les brocolis frais puis trancha des lamelles de chou. Un peu plus calme à présent, elle se mit à fredonner un air. Ici, elle était à l’abri, songea-t-elle. Grâce à Lily. 
Son téléphone portable sonna, la faisant sursauter. 
Elle jeta un coup d’œil à l’écran. C’était un appel de Lily. 
— Lily, bonjour ! 
— Bonjour, Harper. Comment vas-tu ? 
— J’ai connu mieux. J’ai pris mes marques et j’adore cet endroit. Mais je viens de voir une photo de moi en première page d’un tabloïd, alors j’imagine que le scandale continue. 
— Je suis navrée, Harper. Laisse le temps faire son œuvre. Ça finira par s’arranger. 
— J’espère que tu as raison. Mais parlons de choses positives. Tu ne m’avais pas dit que ce chalet était une demeure de rêve ! En plus, le coin est magnifique. Merci mille fois de m’avoir permis de séjourner ici. C’est très généreux de ta part et de celle de ta famille. 
— Justement, à propos de ça…  J’ai un tout petit service à te demander. 
— Tout ce que tu veux. Tu sais que je ferais n’importe quoi pour toi. 
— Oui. Mais tu changeras peut-être d’avis quand tu entendras la suite. 
— Je t’écoute, Lil. 
— Mon grand frère, Cade, est en route pour le chalet. Je suis désolée, ma mère et moi ne nous sommes pas concertées. D’habitude, il peut se passer un an sans que personne n’y séjourne. Mais Cade a une bonne raison de venir. Depuis le décès de sa fiancée, il travaille trop. Il ne s’est jamais accordé de temps pour se remettre de son deuil, et maintenant il fait de l’hypertension. De plus, il se nourrit mal. Son médecin lui a recommandé de lever le pied et de prendre soin de lui. Cade ne voulait pas s’octroyer de vacances, mais ma mère a réussi à le convaincre. 
— Oh ! ma pauvre Lily. Je suis navrée pour ton frère. 
Elle se mordilla la lèvre, devinant la suite. 
— Je ferais mieux de partir, conclut-elle. 
— Ne sois pas bête ! Tu n’as nulle part d’autre où aller. Et le chalet est bien assez grand pour deux. 
— Mais…  
— Si nous avouons la vérité à Cade, il insistera pour te laisser le chalet. Cela lui donnerait une bonne excuse pour retourner au travail. Or, il a besoin de se relaxer. 
— Où veux-tu en venir ? 
— Eh bien, j’ai discuté avec ma mère. Elle tient absolument à ce qu’il prenne ces vacances. Alors j’ai eu une idée. Nous pourrions prétendre que c’est ma mère qui t’a engagée, afin que tu sois la cuisinière personnelle de Cade. 
— Quoi ? 
— Tu es cheffe, Harper. Et il se nourrit mal. Ma mère aurait très bien pu avoir cette idée. 
— Tu veux que je prétende avoir été embauchée par ta mère ? 
— Oui, mais il faudrait que tu utilises un autre nom. Même si tu ne l’as jamais rencontré, Cade m’a déjà entendue parler de mon amie Harper. Il ne risque pas de te reconnaître car il ne regarde presque jamais la télévision, à part les émissions sportives. Ce ne serait que pour une semaine ou deux. 
— Mais…  
Harper entendit une voiture s’arrêter dans l’allée. Oh ! non ! Elle avait très peu de temps pour se décider. 
— Il est ici, chuchota-t-elle. 
— Que vas-tu faire ? murmura Lily. 
Que pouvait-elle faire ? Lily était une amie chère. Elle avait fait de son mieux pour l’aider, et la santé de son frère était en jeu. Harper n’avait pas vraiment le choix. 
— C’est d’accord, répondit-elle. Je lui dirai que Rose m’a engagée en tant que cuisinière. 
— Formidable ! Je suis soulagée. Merci, Harper. Je te rappelle bientôt et…  
— Il faut que je te laisse. Je l’entends qui approche. 
— D’accord, bonne chance ! 
Harper raccrocha au moment où le frère de Lily insérait sa clé dans la serrure. Elle se figea, retenant son souffle. L’ironie de la situation la frappa comme un coup de massue. Elle était obligée de se cacher après avoir participé à un programme de télé-réalité et voilà que maintenant elle était entraînée dans un autre scénario insensé. Bonté divine, qu’était-il arrivé à la jeune femme tranquille qui adorait rester chez elle le soir pour tester des recettes ? La jeune femme qui était heureuse d’être la cheffe d’un petit restaurant de Barrel Falls ? 
Elle fixa la porte d’entrée et la vit s’ouvrir. Un grand sac de voyage en toile atterrit d’abord dans le vestibule. Puis un homme apparut. 
Son cœur s’emballa lorsqu’il franchit le seuil en faisant rouler une valise noire derrière lui. 
— Vous ! fit-elle d’une voix presque inaudible. 
C’était l’inconnu du supermarché. 
Il sursauta et secoua la tête comme s’il avait la berlue. Lui avait-elle fait peur ? 
— Vous êtes la fille du supermarché ! 
Elle hocha la tête et s’essuya les mains sur son tablier. 
— En effet. 
— Qu’est-ce que vous faites ici ? 
Il se tenait à bonne distance, une politesse appréciable. Après un instant, il remarqua son tablier et huma l’air. L’odeur du poulet au romarin flottait jusqu’à eux. 
— Quelque chose sent diablement bon. 
— Merci, dit-elle en souriant. Je m’appelle Dawn. 
Comme Harper Dawn. Elle n’avait pas eu beaucoup de temps pour réfléchir, et son nom de famille pouvait faire office de prénom. 
— Et je suis votre cuisinière personnelle. 
   
   
Cade dévisagea la femme qu’il avait heurtée une demi-heure plus tôt. Elle l’étudiait avec méfiance, comme si elle craignait qu’il la morde. 
— C’est drôle, je ne me souviens pas avoir engagé une cuisinière, souligna-t-il. 
— Vous, non. C’est votre mère, Rose, qui m’a engagée. 
Poussant un soupir, Cade se frotta la nuque. Les paroles de cette femme semblaient plausibles. Sa mère était une femme d’action, et elle n’aimait pas qu’on lui dise non. Si elle lui avait posé la question, il lui aurait répondu qu’il n’avait pas besoin d’une cuisinière. Mais pour être franc, au fond de lui, l’idée d’avoir quelqu’un d’autre ici le rassurait. Car cela signifiait qu’il ne serait pas totalement seul avec ses souvenirs. Avec son chagrin. Avec son cœur en miettes. 
— Ça ne m’étonne pas d’elle, dit-il. Elle sait que je suis incapable de faire cuire un œuf. 
— Vous n’exagérez pas ? 
— Je sais faire un œuf dur. Point. 
— Eh bien, c’est un début. 
Où étaient passées ses bonnes manières ? 
— Je suis Cade, dit-il, tendant la main. Enchanté, Dawn. 
Elle hésita une seconde avant de serrer sa main. Puis elle sourit, dévoilant des fossettes délicates. Bree aussi avait des fossettes, mais la ressemblance s’arrêtait là. Bree était une rousse flamboyante aux splendides yeux verts et au teint de porcelaine. Cette femme avait un regard azur, une peau hâlée et une chevelure d’un brun chaud. 
Il ne devrait pas comparer les deux femmes. Mais c’était plus fort que lui. En fait, il comparait les femmes à Bree en permanence. Et elles n’étaient jamais à la hauteur. Il se montrait injuste, il en était conscient. 
— Vous vivez près d’ici ? demanda-t-il. 
— Non, à Barren Falls, à environ cent vingt kilomètres d’ici. 
— Ce n’est pas très loin de Juliet County. Nous sommes presque voisins. Alors, vous séjournerez ici, vous aussi ? 
— Oui, mais je promets de ne pas vous déranger. Je…  travaille sur un livre de cuisine. Je vais tester des recettes et enregistrer mes résultats dans mon ordinateur pendant l’essentiel de mon temps. 
— Un livre de cuisine ? 
— C’est un de mes rêves. Mais je ne veux pas vous empêcher de vous installer. J’ai pris l’une des chambres du rez-de-chaussée, si vous n’y voyez pas d’inconvénient. À moins que vous ne la vouliez ? 
— Non, je serai très bien à l’étage. 
Chacune des quatre chambres était luxueuse et dotée d’une salle de bains. Cade n’était jamais venu avec Bree à Bright Landing, alors au moins il n’avait aucun souvenir avec elle ici. 
— J’ai un poulet rôti dans le four et je suis en train de terminer une salade, si vous avez faim. 
— Si le goût est à la hauteur des arômes, ce devrait être délicieux. Je vais m’installer et je reviens dans quelques minutes. 
— D’accord, dit-elle d’un ton un peu timide. À tout de suite. 
Il monta l’escalier et s’installa dans la chambre bleue, sa préférée. Elle offrait une vue imprenable sur le lac et sur les collines verdoyantes. Il posa sa valise et alla se rafraîchir dans la salle de bains. 
Dix minutes plus tard, Cade s’était changé. Il coiffa ses cheveux sombres en arrière, notant que sa masse épaisse avait besoin d’une coupe. Puisqu’il avait de la compagnie, il devrait prendre davantage soin de son apparence, songea-t-il. Sur le plan vestimentaire, il ne pourrait pas faire de miracles. Car il n’avait apporté que des jeans, des T-shirts et quelques pulls. Il n’avait pas prévu de rester très longtemps. Dix jours, tout au plus. Dix jours à ne rien faire…  
— Bon sang, marmonna-t-il, observant son reflet dans le miroir. Ça risque d’être long. 
Il ouvrit sa valise et saisit une photo de Bree et de lui, prise quand ils étaient au comble du bonheur, juste avant un concert de Gage. Ce soir-là, Cade avait mesuré à quel point il aimait sa fiancée. 
— J’ai du mal à aller de l’avant, n’est-ce pas, Bree ? 
Il sourit tristement, remit la photo dans sa valise puis retourna au rez-de-chaussée. 
— Vous êtes du genre à manger dans la cuisine ? s’enquit Dawn quand il la rejoignit. Ou vous préférez la salle à manger ? 
La cuisine était spacieuse et la table en chêne clair pouvait accueillir dix personnes. La salle à manger était utilisée uniquement pour les occasions spéciales. 
— Je préfère la cuisine. À moins que je ne vous dérange ? 
— Pas du tout. 
Elle mit une assiette sur le plan de travail et y disposa un morceau de poulet rôti et des pommes de terre grenaille aux herbes. Elle ajouta un peu d’huile d’olive vierge puis plaça l’assiette sur la table. 
— Que voulez-vous boire ? demanda-t-elle. 
— Voyons ce que nous avons. 
Il ouvrit le réfrigérateur et en inspecta le contenu. Après quelques secondes, il se décida pour une bouteille d’eau. 
— L’eau m’ira très bien pour l’instant, dit-il, s’asseyant à table. 
Il aurait peut-être besoin de quelque chose de plus fort tout à l’heure. 
— Bon appétit, lança-t-elle. 
— Merci. 
Elle retira son tablier, le plia et le rangea dans un tiroir. 
— J’espère que ça vous plaira, ajouta-t-elle. 
Il considéra son assiette. 
— Comment pourrait-il en être autrement ? Je sais déjà que ça va me plaire. 
— J’aimerais que les critiques culinaires soient aussi gentils. 
— S’ils l’étaient, ils ne seraient pas critiques culinaires. 
Elle s’esclaffa, le son joyeux de son rire résonnant dans la pièce. 
— Vous avez raison, répliqua-t-elle. Je…  je serai dans ma chambre. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, dites-le-moi. 
— Quoi ? Vous ne mangez pas avec moi ? 
— Non, je…  Eh bien, non. 
Elle se mordilla la lèvre, attirant le regard de Cade sur cette partie de son visage. Elle avait une jolie bouche en forme de cœur. 
— En général je ne mange pas avec…  mes clients. 
Il était un client ? Le terme le surprenait un peu. 
— Vous avez d’autres choses à faire ? demanda-t-il. 
— Quand je ne cuisine pas, je pense cuisine. Je travaille sur mes recettes ou je fais des recherches. 
— Ah, je comprends. Mais, pour votre information, ça ne m’ennuie pas que nous prenions nos repas ensemble. Vous pouvez vous joindre moi quand vous voulez. 
— Merci. Je m’en souviendrai. 
Elle s’éclipsa, le laissant seul. Il prit une bouchée de son plat. Le poulet était réellement délicieux et offrait un mariage de saveurs unique. Dawn était douée, pour sûr. Il devait le reconnaître, sa mère avait engagé une grande cuisinière. 
Il goûta ensuite la garniture. Elle était tout aussi succulente, mais il n’avait pas beaucoup d’appétit. Il avait perdu du poids ces dix-huit derniers mois. Parfois, il avait peine à croire qu’il s’était écoulé autant de temps depuis le décès de Bree. Ils avaient eu le projet de se marier et de fonder une famille, mais le destin en avait décidé autrement. 
Il se leva et alla mettre son assiette dans le lave-vaisselle. Il n’attendait pas de Dawn qu’elle fasse le travail d’une employée de maison. Il pouvait tout à fait lui donner un coup de main. D’ailleurs, qu’avait-il d’autre à faire ? Du bois à couper ? 
L’idée le fit sourire. Mais, lorsqu’il se rendit dans le vaste salon, il remarqua que l’emplacement réservé aux bûches était presque vide. À la réflexion, fendre du bois pourrait lui faire le plus grand bien. Cela lui permettrait d’évacuer la tension qui montait en lui chaque fois qu’il se retrouvait seul.Il enfila ses chaussures de randonnée et se rendit à l’arrière du chalet. Dans l’abri de jardin, il trouva une hache, des lunettes de protection et un casque. Le vieux billot était toujours au même endroit. 
— Voyons si je me souviens comment faire, dit-il, posant une épaisse bûche sur le billot et levant la hache. 
Quelques secondes plus tard, il sourit, satisfait. Les muscles contractés, il donna un second coup de hache et acheva de fendre le morceau de bois. Il n’avait pas perdu la main, constata-t-il. Cinq bûches fendues plus tard, il retira son T-shirt noir et essuya la sueur sur son front. Tandis qu’il relevait son outil à nouveau, il entendit une voix féminine s’exclamer : 
— Oh ! mince. 
Il se retourna, la hache à la main, et fit face à Dawn. Elle portait un short en jean, une chemise de flanelle bleue et une paire de bottines de randonnée. On aurait dit une version moderne de Daisy Duke. Adolescent, il regardait des rediffusions de Shérif, fais-moi peur rien que pour apercevoir Daisy en short. 
— Désolée de vous déranger. 
Elle déglutit et regarda son torse nu. 
La lueur appréciatrice dans ses yeux ne lui échappa pas. Certes, il était en deuil, mais il n’était pas totalement mort à l’intérieur. L’espace d’une seconde, un courant électrique passa entre eux. 
— Vous allez quelque part ? questionna-t-il. 
Elle s’éclaircit la voix. 
— Je vais faire une petite randonnée. J’ignorais que vous étiez ici. 
— J’avais besoin de m’occuper, alors je suis venu fendre du bois. 
— Je pourrais vous trouver quelque chose à faire, glissa-t-elle. 
Il haussa les sourcils. Elle n’avait pas sans doute pas d’arrière-pensées, mais sa phrase sonnait comme une proposition. Tout à coup, il imagina toutes sortes de choses qu’ils pourraient faire ensemble. Il n’avait pas couché avec une femme depuis Bree. Pour la première fois, il pensait au sexe. Avec un sosie de Daisy Duke. Il baissa la tête pour qu’elle ne puisse pas lire dans ses pensées. 
— Je ne voulais pas sous-entendre que… , commença-t-elle. Il y a beaucoup de choses faire ici, si vous aimez le grand air. 
Elle s’était bien rattrapée. 
— Comme une randonnée ? 
— Oui, j’aimerais voir la végétation de plus près. Je voulais juste vous prévenir que je serai partie une heure. Le dîner sera servi à 19 heures. 
— Il n’y a pas de restes de midi ? 
— Si. Vous seriez d’accord pour les manger demain ? 
— Bien sûr. C’était délicieux. 
— Merci. J’essaye une nouvelle recette ce soir. Des pâtes, ça vous dit ? 
— Qui n’aime pas les pâtes ? 
Elle esquissa un doux sourire, admira ses pectoraux une fois de plus puis pivota sur ses talons, lui offrant une belle vue sur ses longues jambes hâlées et son postérieur parfait. 
Il ne devrait pas remarquer ce genre de détails. Mais il n’était qu’un homme. 
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Harper effectuait la même randonnée chaque jour depuis son arrivée. Les sentiers étaient relativement isolés, et elle y croisait peu de monde. C’était une journée idéale pour s’éclaircir les idées sans s’inquiéter d’être repérée. Son déguisement semblait fonctionner. 
Dieu merci, Cade ne l’avait pas reconnue lors de leur première rencontre. Heureusement pour elle, il regardait peu la télévision. 
Lorsqu’elle l’avait vu couper du bois torse nu tout à l’heure, elle avait eu l’impression d’être face à un bûcheron et non à un magnat des affaires. Ses muscles qui ondoyaient lorsqu’il soulevait sa hache, ses cheveux bruns et raides qui lui tombaient sur le front, sa barbe naissante…  tout cela avait réveillé son désir. Ce qui, en ces circonstances, la perturbait. Elle n’était pas censée éprouver une attirance physique pour Cade. Elle était supposée se remettre d’un scandale qui avait bouleversé son existence, et non se pâmer devant le très séduisant frère de Lily. 
Le soleil de mai tapait fort. Tandis qu’elle gravissait une colline, Harper remarqua un champ de fleurs sauvages qui dansaient dans la brise. On aurait dit un coin de paradis couleur pastel. Elle cueillit les plus jolies fleurs pour en faire un bouquet. 
Sur le chemin du retour, elle remarqua des oignons sauvages le long du chemin. Leur parfum âpre lui chatouilla les narines, aussi décida-t-elle de s’arrêter pour en ramasser quelques-uns. 
Après cela, elle se remit à marcher, ne s’arrêtant que lorsqu’elle eut atteint un passage pour piétons. Elle attendit que les voitures passent sur la route à deux voies, baissant la tête par prudence. Lorsque la voie fut libre, elle traversa la route en courant puis reprit son chemin. 
Elle trouva Cade assis sous la galerie du chalet. Il portait un T-shirt – Dieu merci – et tenait un livre qui ne semblait guère le passionner. 
Tandis qu’elle montait les marches du perron, il leva les yeux vers elle. 
— Qu’est-ce que vous nous avez apporté ? demanda-t-il en se levant. 
Elle lui montra ses trouvailles. 
— Des oignons sauvages. Je les cuisinerai ce soir. 
— Bonne idée. Comment était votre balade ? 
— Très agréable. C’est un parcours facile, si vous voulez le suivre un jour. 
— Je le ferai peut-être. 
— Et comment s’est passé le fendage de bûches ? 
— J’ai reconstitué le tas de bois. 
— J’aimerais essayer un jour. 
— Pardon ? Vous voulez fendre du bois ? s’étonna-t-il. 
— Oui, pourquoi pas ? Ça n’a pas l’air très compliqué. 
Il sourit. 
— C’était une pique ? 
— Non. Êtes-vous un macho ? 
— Êtes-vous une de ces femmes qui se vexent facilement ? Si oui, je ferais mieux de tenir ma langue, avança-t-il, une lueur taquine dans le regard. 
— Pas du tout. J’aime être au grand air et j’adore relever de nouveaux défis. 
— Je comprends. 
— Vous savez, je ne m’attends pas à ce que vous vous leviez chaque fois que j’entre dans une pièce. Toutefois, je tiens à le dire, je trouve cette galanterie très plaisante. 
— Les manières du Sud, Dawn. Rien de plus. Je les ai apprises durant mon enfance. 
— Cela me va, tant que vous…  
Trop tard, il lui ouvrait déjà la porte. 
— …  n’ouvrez pas la porte pour moi. 
— Désolé. Vous savez ce qu’on dit sur les vieilles habitudes. 
Elle s’esclaffa. 
— Qu’est-ce qui vous fait rire ? 
— Je songeais que le dernier homme que j’ai fréquenté ne connaissait même pas les bonnes manières. 
Sauf quand les caméras étaient allumées. 
— Je suppose qu’il n’était pas texan. 
— Non, il était de la côte Est, et j’ai rompu. 
Pourquoi avait-elle éprouvé le besoin d’apporter cette précision, elle l’ignorait. Peut-être parce qu’elle se sentait nerveuse chaque fois que Cade était près d’elle. 
— Je crois que vous avez bien fait. 
— Vous êtes bien le seul à le trouver, marmonna-t-elle. 
— Je vous demande pardon ? 
— Oh ! rien. Oubliez ça. 
Elle ne voulait pas gâcher sa journée en pensant à Dale. Il faisait désormais partie de son passé. Elle ne regrettait absolument pas d’avoir refusé sa demande en mariage. Au moins, elle pouvait se féliciter d’avoir résisté à la pression, et d’avoir su écouter son cœur et son esprit. 
Elle entra dans la cuisine et se lava soigneusement les mains. Cade la rejoignit après avoir pris une bouteille de vin rouge dans l’armoire à vin. 
— Je me suis dit que le vin irait bien avec les pâtes, expliqua-t-il. 
Il sortit des verres d’un placard et ouvrit la bouteille. 
— Je vous sers un verre ? lança-t-il. 
Elle n’était pas une grande buveuse, néanmoins le vin se marierait bien avec son plat, en effet. 
— Volontiers, mais plus tard, pendant le repas. 
— Ça ne vous ennuie pas si je commence maintenant ? 
— Non, bien sûr. Vous êtes chez vous. 
Tandis qu’il remplissait un verre, elle rassembla les ingrédients nécessaires à sa recette. 
— Vous aimez les champignons ? questionna-t-elle. 
— Oui. Ils sont sauvages aussi ? 
— Non, je n’en ai pas vu pendant mes randonnées. 
— Que nous mijotez-vous ? 
— Un plat un peu différent : pâtes croustillantes accompagnées d’une sauce aux champignons et aux herbes. Je travaille sur cette recette depuis quelque temps. J’espère qu’elle est assez raffinée pour mon livre de cuisine. 
Cade recula une chaise et s’assit. 
— Vous avez déjà trouvé un éditeur ? 
— Pas encore. À notre époque, si on n’est pas connu dans le métier, on doit avoir un thème ou un angle différent pour obtenir un retour. La moitié de mes recettes sont un peu originales, comme ces pâtes croustillantes. Et je mets l’accent sur l’aspect diététique. J’espère que cela jouera en ma faveur. 
— Je n’en doute pas, Dawn. 
Elle ne s’appelait pas Dawn. Cade venait de lui rappeler qu’elle lui mentait délibérément. 
Néanmoins, elle le faisait pour son bien. Selon Lily, il avait besoin de se reposer et de se détendre. Pour l’instant, l’objectif semblait atteint. Cade sirotait son vin, en l’observant de près. 
Cela la rendait nerveuse. 
Car elle éprouvait de l’attirance pour lui. Elle avait beau se dire qu’elle ne devrait pas céder à cette attraction, elle n’avait pas vraiment de contrôle sur ce qu’elle ressentait. 
— Ça vous ennuie si je vous regarde faire ? s’enquit-il. 
Oui, cela l’ennuyait. Elle devait se concentrer sur son plat et prendre des notes pour son livre, or elle n’y arriverait pas si Cade Tremaine était près d’elle. 
— Non, pas du tout, affirma-t-elle. 
Elle déglutit. Elle s’en voulait de mentir avec une telle facilité. 
— Merci, dit-il. 
Sans attendre, elle mit de l’eau à chauffer dans une casserole puis elle s’employa à couper les champignons en petits morceaux. Lorsque l’eau arriva à ébullition, Harper versa les spaghettis dans la casserole. Ensuite, elle alluma son ordinateur et tapa quelques notes. Elle risqua un regard vers Cade. Il buvait son cabernet en silence, sans la quitter des yeux. 
Les nerfs à vif, elle referma le clapet de son ordinateur. 
— Qu’est-ce que vous lisiez tout à l’heure ? demanda-t-elle pour briser le silence. 
— Un thriller. Comme je ne suis pas un grand lecteur, j’ai choisi un best-seller. La Forteresse noire, vous connaissez ? 
— Non, je n’aime pas les thrillers. Donc, vous ne lisez pas beaucoup ? 
— En général, je n’ai pas le temps. On dit que la lecture aide à se détendre. Malheureusement, j’ai du mal à me relaxer. Et je n’arrive pas à rentrer dans ce roman. 
— C’est pour ça que vous avez décidé de fendre du bois ? 
Il sourit. 
— Je compte faire un feu ce soir. 
— Ah ? Il ne fait pas très froid. Cela dit, regarder les flammes d’un feu est un bon moyen de se relaxer, fit-elle valoir. 
— Quand j’étais enfant, nous séjournions ici en hiver. Je restais près du feu, à boire du chocolat chaud et à jouer à des jeux de société avec ma famille. Mon père était encore de ce monde. 
— Il aimait jouer ? 
— Oui. Il était très compétiteur et adorait gagner. 
— Beaucoup de gens aiment gagner. 
— C’est votre cas ? 
— Oui. Je suis assez douée pour les cartes. Poker, gin, Uno, jeu des sept familles. 
— Jeu des sept familles ? 
— Que voulez-vous ? J’ai gardé mon âme d’enfant. 
Il gloussa puis but une gorgée de vin. 
Harper égoutta les spaghettis puis les versa dans un grand saladier. 
— Il faut qu’ils refroidissent un peu, dit-elle. 
Elle versa quelques cuillerées d’huile d’olive dans une poêle en fonte qu’elle mit à chauffer. 
— Ça ne vous dérange pas que j’essaye cette recette sur vous, j’espère ? C’est sans doute très différent de ce que vous connaissez. 
Il réfléchit un instant avant de répondre. 
— Puisque ma mère vous a engagée, vous êtes sûrement très douée. Ne vous inquiétez pas, vous pouvez faire vos expériences sur moi. Je suis votre cobaye, en quelque sorte. 
Elle se retourna vers lui. 
— Tout de même, si vous avez des plats préférés ou des envies…  
Une lueur passa dans le regard de Cade. 
— Je ne manquerai pas de vous prévenir si j’ai la moindre envie, répondit-il d’un ton neutre. 
Mais elle crut distinguer l’esquisse d’un sourire. Ou était-ce le fruit de son imagination ? 
— Je suis ouverte aux suggestions. Aux suggestions culinaires, précisa-t-elle. 
— Ah. Compris, fit-il d’un ton désinvolte 
On aurait dit qu’il la taquinait. Mais ce n’était pas possible. D’après Lily, Cade avait été anéanti par le décès de sa fiancée et il s’était refermé sur lui-même. Donc, il était peu plausible qu’il tente de flirter avec elle. 
Et c’était tant mieux. 
Elle versa les pâtes dans la poêle et les fit revenir jusqu’à ce qu’elles soient légèrement brunies et croustillantes. Ensuite, elle ajouta la sauce tomate, les oignons et les champignons ainsi que du basilic frais et des morceaux de ricotta. 
— Prêt ? demanda-t-elle en retirant la poêle du feu. 
— Ça a l’air délicieux. Vous vous joignez à moi, n’est-ce pas ? 
— Seulement si ça ne vous dérange pas. 
— La cuisine est meilleure quand on la partage. J’ai lu ça quelque part. 
Elle laissa échapper un petit rire. 
— Je crois que vous m’avez volé ma réplique, Cade. 
Elle posa la poêle fumante sur la table puis apporta deux assiettes et des couverts. 
— Oh ! fit-elle. J’ai failli oublier. 
Elle alla chercher le bouquet qu’elle avait mis dans un vase et le plaça au centre de la table. Après un rapide coup d’œil pour s’assurer que rien ne manquait, elle s’assit enfin. 
Le soleil de mai descendait vers l’horizon, projetant une douce lumière dorée dans la pièce. Harper avait toujours aimé ce moment de la journée. 
— Mon estomac gronde déjà, dit Cade. Soit j’ai vraiment faim, soit votre plat est diablement appétissant. 
— L’un n’empêche pas l’autre. Je vous sers ? demanda-t-elle. 
— Volontiers. 
Il lui tendit son assiette sur laquelle elle déposa une généreuse portion. 
— Je ne sais pas si j’ai aussi faim que ça, déclara-t-il. 
— J’ai foi en vous. 
— Ah bon ? 
— Oui, vous m’avez l’air capable d’avaler tout ça, dit-elle en souriant. 
Après avoir posé sa serviette sur ses genoux, elle prit une première bouchée. Aussitôt, elle fit la critique de son œuvre. 
— J’aurais dû assaisonner un peu plus. Je le préciserai dans mes notes. 
Cade goûta le plat à son tour puis commenta : 
— Pour moi, c’est très bien comme ça. 
— C’est correct, mais pas parfait. 
— Vous êtes perfectionniste ? 
— Quand il s’agit de cuisine, oui. 
— Donc, vous êtes comme les artistes. Vous êtes votre pire juge. 
— Je suppose. Je n’avais jamais vu les choses sous cet angle. Tout le monde est perfectionniste dans un domaine ou dans un autre, vous ne croyez pas ? Dans quel domaine recherchez-vous la perfection, Cade ? Dans votre travail ? 
— Pas vraiment. Mes affaires comptent beaucoup, mais je n’ai pas besoin de perfection. Je veux juste vendre de bons produits, que ce soit du bétail ou du pétrole. Tant que le nom des Tremaine représente l’honnêteté et l’intégrité, cela me suffit. 
Il réfléchit un instant avant d’ajouter : 
— Je crois que j’avais trouvé la perfection chez ma fiancée. Elle était tout ce dont j’avais besoin. Tout ce que je désirais. 
— Je suis navrée que vous l’ayez perdue. 
Il lui décocha un regard acéré. 
— Comment savez-vous qu’elle est décédée ? 
Mince ! Il lui fallait trouver rapidement une explication. 
— Oh ! euh…  votre mère m’en a parlé. Pendant l’entretien. Elle m’a dit que vous vous nourrissiez mal. Quand je lui ai demandé pourquoi, elle m’a parlé de votre fiancée. 
Quel gros mensonge ! Mais elle avait commis un impair, et il fallait bien qu’elle le rattrape. Elle espérait que Rose Tremaine lui pardonnerait. 
— Ma mère vous a raconté que je mangeais mal à cause de Bree ? Que vous a-t-elle dit d’autre ? 
— Rien de plus. Du moins, elle a parlé de votre…  votre…  
Elle ferma les yeux un instant. Bon sang, elle était en train de s’enfoncer ! 
— De quoi ? 
Son regard la transperçait comme celui d’un prédateur. 
— Votre hypertension, finit-elle par lâcher. 
Elle le vit serrer la mâchoire. 
— Incroyable ! s’exclama-t-il. J’ai trente-trois ans et ma mère me prend encore pour un gamin ! Je suis venu au chalet pour qu’elle me laisse tranquille. Si j’étais resté chez moi, elle m’aurait surveillé comme le lait sur le feu. 
Elle haussa les épaules. 
— C’est ce que font les mères, j’imagine. Par amour. 
— Oui, je sais. 
Il l’observa de ses yeux sombres, comme pour la jauger. 
— Je suis vraiment navrée, dit-elle, sincère. 
Le regard de Cade s’adoucit. 
— Vous savez quoi ? Vous êtes une victime innocente dans cette histoire. Je ne devrais pas vous en vouloir parce que les choses n’ont pas fonctionné pour moi comme elles l’auraient dû. 
Non, elle n’était pas innocente. Elle n’arrêtait pas de mentir, et cela ne lui ressemblait pas. Mais il était trop tard pour reculer à présent. 
— Ne vous en faites pas pour ça. Revenons-en au bois que vous avez coupé. Vous comptez toujours faire un feu ce soir ? 
— Je…  oui. Je ferai un feu. 
Il semblait surpris qu’elle ait changé de sujet aussi vite. 
— Bien. Pendant ce temps, je rangerai la cuisine, déclara-t-elle. Vous avez fini ? Je vous ressers ? 
— Non, merci. C’était délicieux, mais j’ai assez mangé. 
— Pas de place pour une tasse de café ? 
— Si, un café me tente bien. 
— D’accord. Occupez-vous de la cheminée. Le café sera prêt dans quelques minutes. 
— Voulez-vous que je vous aide à ranger d’abord ? 
— Non, ça ira. 
Lorsqu’il quitta la pièce, Harper poussa un grand soupir. Elle avait bien failli être démasquée tout à l’heure. 
— Il faut que tu sois plus prudente, Harper, marmonna-t-elle. Sinon, tu risques de lui gâcher ses vacances. 
Le mieux qu’elle puisse faire était de rester loin de Cade et de le laisser gérer ses problèmes seul. 
   
   
Le vaste salon était la pièce la plus rustique du chalet, avec son parquet de bois et sa belle cheminée qui montait jusqu’au plafond en pente barré de poutres. Trois grands canapés étaient disposés en U autour de la cheminée. Cade finissait d’allumer le feu. 
— Vous êtes doué, nota-t-elle. 
— J’ai été scout, dit-il, utilisant un tisonnier pour déplacer les bûches tandis que de douces flammes commençaient à jaillir. 
Il se leva, épousseta son jean puis se tourna vers elle. 
— Voilà votre café, dit-elle en lui tendant une tasse. Vous prenez de la crème ou du sucre ? 
— Non, je le préfère noir. Asseyez-vous. 
— Oh ! Je ne voulais pas m’imposer. J’ai encore du travail qui m’attend. 
— Vous ne vous imposez pas. Asseyez-vous et profitez du feu. Au moins pendant que vous buvez votre café. 
Elle avait le sentiment qu’il n’aimait pas la solitude. Ou peut-être se montrait-il courtois, simplement. Mais son instinct lui soufflait que Cade se sentait seul et qu’il avait réellement envie qu’elle lui tienne compagnie. 
— D’accord, je reste. 
Elle s’assit face à la cheminée, et il prit place à côté d’elle sur un autre canapé. 
— C’est une belle pièce, commenta-t-elle. Grande et néanmoins chaleureuse. 
Il sirota son café avant de répondre : 
— Nous avons vécu de bons moments dans ce salon. 
— Ce doit être formidable d’avoir une grande famille. Je suis fille unique. 
— Ah ? D’où êtes-vous ? 
— Mes parents sont originaires de Floride. J’ai grandi là-bas, à Clearwater. 
Le soleil s’était couché à présent. Dans la cheminée, le feu crépitait et faisait des étincelles. 
— Ma petite sœur Lily s’asseyait toujours à côté du foyer, elle était fascinée par les flammes. Nous lui répétions de reculer un peu parce qu’elle était trop près. Un jour, une étincelle a volé sur son pull, qui a pris feu. Lily n’a pas été brûlée, heureusement, mais elle a beaucoup pleuré. 
— Mon Dieu ! C’est terrible ! 
— Oui, c’était effrayant. Lily a toujours eu un esprit aventureux. 
Harper ne pouvait pas rester là et faire comme si elle ne connaissait pas Lily. Elle n’était pas assez bonne comédienne pour cela. De plus, elle se sentait coupable de tromper Cade. Elle avala son café en trois gorgées et se leva. 
— Eh bien, j’ai fini, on dirait. 
— Déjà ? s’étonna-t-il, se levant à son tour. J’ai à peine commencé ma tasse. 
— Il faut vraiment que je travaille sur mon livre. Il reste du café dans la cuisine si vous voulez vous resservir. 
— Une tasse me suffira. 
— Dans ce cas, je vais éteindre la cafetière. Bonne nuit, Cade. 
— Bonne nuit, dit-il, l’observant de son regard si troublant. Faites de beaux rêves. 
— J’essayerai. 
Elle s’empressa de quitter la pièce pour ne pas éveiller les soupçons de Cade. 
Lily avait affirmé que la situation serait simple, mais être la cuisinière personnelle de Cade Tremaine se révélait plus compliqué que prévu. 
   
   
Harper avait enfilé son pyjama et entrait des notes sur son ordinateur quand son téléphone sonna. Elle vit le visage de Lily apparaître sur l’écran et s’empressa de décrocher. 
— Allô ? murmura-t-elle. 
— Bonsoir, Harper. Pourquoi est-ce que tu chuchotes ? demanda Lily en parlant tout bas également. Tu es avec Cade ? 
— Je suis dans ma chambre et il est dans le salon. Il a fait un feu dans la cheminée. 
— Bien, dit Lily, reprenant une voix normale. Il ne pourra pas t’entendre. 
— Je sais, mais je préfère être prudente. Toute cette histoire me perturbe, Lil. J’ai proféré plus de mensonges en une journée que durant toute ma vie. 
— Comment ça ? 
— Eh bien, pour commencer, je fais semblant de ne pas te connaître. Ce qui est difficile puisqu’il me parle de toi. Il a évoqué vos vacances au chalet quand vous étiez enfants. Il m’a même raconté la fois où ton pull a pris feu. 
— C’est vrai ? Je n’oublierai jamais cette frayeur ! Je n’osais plus approcher de la cheminée après ça. 
— Ce que je veux dire, c’est que j’ai menti en disant que ta mère m’avait engagée, et qu’ensuite, un mensonge en a entraîné un autre. Je m’en veux de cacher des choses à Cade. 
— C’est pour son bien. Est-ce qu’il a l’air détendu ? Il mange mieux ? 
— Oui, il mange ce que je lui prépare. Cela dit, je ne suis pas sûre qu’il se détende. Il a coupé du bois aujourd’hui. Au fait, tu ne m’avais pas dit qu’il…  
Elle se mordilla la lèvre. Elle ne pouvait pas avouer à Lily qu’elle trouvait son frère très séduisant. 
— Qu’il quoi ? 
— Euh…  qu’il aimait avoir de la compagnie. Chaque fois que je trouve une excuse pour m’échapper, il paraît déçu. C’est comme s’il avait besoin de moi pour le divertir. 
— Je comprends. Je crois qu’il a peur d’être seul avec ses pensées. C’est pour ça qu’il travaille si dur. Et c’est aussi pour cette raison qu’il est important que tu restes. Pour toi, et pour lui. 
— Comment ça, pour moi ? Quelles sont les nouvelles ? 
Cela faisait près d’une semaine que l’épisode fatal d’Un dernier rendez-vous avait été diffusé. L’épisode dans lequel elle rejetait la demande en mariage de Dale. 
— Tu veux vraiment savoir ? 
Non. Si. 
— Dis-moi ce qui se passe. Je peux encaisser le choc. 
— Eh bien, les tabloïds disent que tu es terrée quelque part, et ils préconisent aux fans d’ouvrir l’œil. Je crois qu’ils appellent ça « la traque de Harper » sur les réseaux sociaux. 
Harper soupira. Les gens n’avaient-ils rien de mieux à faire que de se lancer dans une traque malsaine ? 
— Donc, ils n’en ont pas encore terminé avec moi. 
— Non, hélas. Mais ils finiront par te laisser tranquille. J’en suis persuadée. 
— Je veux juste retrouver ma vie d’avant, Lily. 
— Tu la retrouveras, Harper. Il faudra juste un peu plus de temps. Au moins, au chalet, tu es tranquille. 
— Je n’en suis pas si sûre. Je mens constamment à ton frère. Il m’a prise de court ce matin, et j’ai dit que mon prénom était Dawn. C’est la première chose qui me soit venue à l’esprit. 
— Dawn ? Au moins, ce n’est pas un mensonge total. 
— Oui, j’ai pensé que ce serait plus facile. Mais, encore une fois, je déteste mentir. 
— C’est pour la bonne cause, et pour ton propre bien. Vois ça comme un mal nécessaire. 
— J’essayerai. Au fait, j’ai quelque chose à t’avouer. 
Elle marqua un temps puis se lança. 
— J’ai commis deux erreurs avec Cade : j’ai évoqué ses problèmes d’hypertension et la mort de Bree. Maintenant, il est furieux contre ta mère. J’ai prétendu que le sujet était venu sur le tapis pendant mon entretien avec elle. Pourrais-tu la prévenir et lui dire que je suis vraiment désolée ? 
— Promis. Maman ne se formalisera pas, rassure-toi. Elle est heureuse que tu séjournes au chalet et que tu cuisines pour Cade. Ne te torture pas avec ça. Il ne sera pas fâché longtemps. 
— J’espère que non. 
— Fais simplement ton travail et tâche de rester loin de Cade. Ça ne devrait pas être difficile puisque le chalet est grand
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